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Les fêtes sauvages des nuits d’été
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COVID-19 «Si les organisateurs 
sont plutôt frileux, il y a une 
énorme demande», lance  
un habitué des «rave partys» qui, 
cette année, défient la pandémie

ǱǱ Il faut marcher longtemps 
dans les bois pour trouver ces 
rendez-vous secrets où danser, 
boire et parler en oubliant  
un peu les tracas sanitaires

ǱǱ Les forces de l’ordre débar-
quent parfois en pleine frénésie 
et renvoient les raveurs chez eux, 
amende à la clé. Mais la tolérance 
peut aussi être de mise

ǱǱ Car il y a «rave» et «rave», et 
certaines sont plus responsables 
que d’autres. Notre reportage  
au cœur de la nuit, de la forêt  
et des basses obsédantes
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«Black Art Matters», 
énergies noires

EXPOSITION La Maag Halle de Zurich présente un vaste accrochage de photographes africains ou afro-descendants (ici: «The Divine Feminine», de Marc Posso). Une réussite. (MARC POSSO)
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BERNARD WUTHRICH
t @BdWuthrich

La sortie de la «situation extraordi-
naire» et le retour à la «situation parti-
culière» ont redonné aux cantons une 
partie des compétences que la Confé-
dération leur avait soustraites durant la 
crise du printemps. En font-ils un bon 
usage? La question est complexe.

Elle est complexe, parce qu’il y a des 
activités où une réglementation nationale 
est inévitable – comme le port du masque 
dans les transports publics, finalement 

décidé par le Conseil fédéral – et d’autres 
secteurs où il paraît justifié d’appliquer 
des traitements différenciés en fonc-
tion des situations sanitaires régionales.

Dès le début de la crise, il est apparu 
que le Covid-19 ne frappait pas toutes les 
régions du pays de manière identique. 
Des règles nationales ont cependant été 
imposées de mars à juin. Elles ont été 
comprises et appliquées.

Aujourd’hui, il semble difficile de 
généraliser, comme l’a suggéré le direc-
teur de l’OFSP, Pascal Strupler, le port 
du masque dans tous les lieux publics 

fermés du pays. Les cantons ne sont 
pas tous touchés de la même manière 
par la recrudescence de cas d’infection 
constatée depuis le début de l’été. Très 
perceptibles outre-Sarine, 
ces différences régionales 
s’observent également en 
Suisse romande: trois can-
tons ont opté pour le masque 
obligatoire dans les com-
merces, trois autres estiment que les 
conditions ne sont pas (encore) rem-
plies pour le décréter et le faire accep-
ter par leur population.

Il y a un domaine où le fédéralisme 
semble avoir du bon: celui de la récolte 
des données et de l’identification des par-
cours d’infection. Sur ce plan, les can-

tons jouent un rôle d’aiguil-
lon. L’OFSP patauge depuis 
le début de la pandémie. Les 
chiffres qu’il a communi-
qués ne correspondaient pas 
à ceux des cantons. Insuffi-

samment connectés, travaillant encore 
trop souvent à l’ancienne, les organes 
fédéraux et cantonaux ont donné le sen-
timent de faire du bricolage. L’OFSP pro-

met désormais un logiciel national pour 
la fin de septembre. C’est bien tard.

Or, si les choses bougent, c’est dû à 
la prise de conscience de quelques can-
tons, qui se sont mobilisés pour trouver 
un système permettant le plus possible 
d’uniformiser les données et d’accroître 
la qualité des informations échangées. 
Cela ne résoudra pas tous les problèmes. 
Il en faudra davantage pour identifier de 
manière plus précise les lieux d’infection. 
Mais les cantons donnent là une impul-
sion importante à l’OFSP. 
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ÉDITORIAL

Données sanitaires: l’aiguillon salutaire des cantons

L’OFSP patauge 
depuis le début 
de la pandémie



ZURICH IS THE 
NEW BLACK
ÉLISABETH STOUDMANN
t @estoudmann

Jusqu’au 23 août,  
l’exposition «Black Art 
Matters» crée l’événement  
à Zurich. Ses nombreuses 
images de photographes 
africains et afro-descendants 
sont devenues un point  
de ralliement dans toute  
la Suisse

◗ A deux pas de Hardbrücke, dans 
le quartier très branché du Züri 
West, la Maag Halle, une large 
structure en béton, s’ouvre sur un 
grand bar-salon africain mis sur 
pied par Mélanie Hanimann et 
son agence de designers. Habits, 
cosmétiques ou produits d’ali-
mentation entourent un café cosy 
et constituent l’antichambre de 
la toute nouvelle exposition Black 
Art Matters.

A l’intérieur de ce grand espace, 
plus connu pour ses spectacles de 
music-hall, sont exposés quelque 
750 clichés de 70 photographes 

africains ou afro-descendants. 
Accrochés aux murs bien sûr, 
mais le plus souvent simplement 
posés sur des cubes en Sagex recy-
clables. L’énergie vibre de par-
tout, témoignant des besoins 
d’expression pressants, qu’il 
s’agisse d’artistes confirmés ou de 
nouveaux talents. Ainsi les 
incroyables images-installations 
de l’Américaine Jasmine Murrell, 
qui présentent des têtes fémi-
nines aux gigantesques coiffes 
sculptées dans des matières orga-
niques. Ou ces photos de jumeaux 
ou jumelles, subtilement habillés 
par des stylistes pour évoquer la 
spiritualité et le mystère, signées 
Marc Posso, un Gabonais de Paris. 
Et encore les nus de Gregory Pres-
cott, qui immortalisent des 
couples du même sexe enlacés, 
albinos…

«Nous nous considérons plutôt 
comme une plateforme pour les 
photographes noirs contempo-
rains que nous avons recherchés 
et choisis. Et non pas comme des 

Marieta Kiptalam, en contact avec 
le mouvement Black Lives Matter, 
pensent alors naturellement à 
développer cette exposition spé-
ciale. «Il nous semblait important 
de  continuer de stimuler une 
prise de conscience et d'encoura-
ger la créativité des Noirs en 
Suisse et dans le monde», explique 
Michel Pernet au téléphone. De 
l’idée au vernissage, ils ont trois 
semaines pour réaliser ce tour de 
force. A la direction artistique, 
l’Erythréenne Helen Gebre-
giorgisch et Joshua Amissah, ori-
ginaire du Ghana, également 
actifs au sein de Photo Schweiz.

POINT DE RALLIEMENT
Tout ce beau monde a secoué son 

réseau d’artistes, de festivals, de 
fondations. Quelques stars, dont 
l’Américain Greg Gorman, donnent 
un coup de main, entraînant dans 
leur sillage d’autres grands noms 
comme Kwaku Alston, le photo-
graphe officiel d’Obama. «J’ai envie 
d’être un pont entre les Blancs et 
les Noirs et d’avoir recours à la 
culture pour atteindre ce but, 
explique de son côté Marieta Kip-
talam. C’est fantastique si je peux 
aider les gens. Même si – du fait de 
la situation économique et de la 
situation des migrants – je ressens 
une recrudescence de racisme en 
Suisse, je n’aime pas les discours 
victimistes. Nous devons nous 
entraider, nous devons changer de 
façon positive. Le racisme n’aura 
jamais de gagnants, que des per-
dants, car nous avons tous la même 
échéance: la mort.»

Apparue aussi soudainement 
qu’un champignon après quelques 
jours d’averses, rencontrant un vif 
succès, principalement auprès 
d’afro-descendants de toute la 
Suisse, Black Art Matters s’impose 
comme un point de ralliement 

d’une minorité en recherche de 
repères, d’identité et agit comme 
un vecteur d’empowerment, grâce 
aussi aux événements proposés 
dans l’African Living Room: pro-
jections de films, rencontres-ate-
liers avec des artistes ou simples 
réunions et échanges entre 
femmes, comme cette récente 
Black Women Night. 

«Dans notre culture, les femmes 
se parlent peu entre elles, explique 
la cofondatrice du projet. Elles 
font face seules à leurs difficultés. 
Et là, c’est comme si tout d’un 
coup nous pouvions laisser tom-
ber le masque. J’ai vu des femmes 
sortir de cette exposition très 
fières ou très émues, et c’est ça qui 
compte. D’autant que je ne m’y 
attendais pas. C’est un peu comme 
un rêve éveillé.»

Ce succès fulgurant, tout comme 
l’intitulé de l’exposition, n’a pas 
manqué de susciter quelques 
remarques au sein de la commu-
nauté zurichoise. Opportuniste, 
Black Art Matters? «On a lancé la 
plateforme Black Culture Move-
ment bien avant la mort de George 
Floyd, bien avant le coronavirus. 
Je voulais juste faire quelque chose 
pour les miens et personne ne trou-
vait rien à y redire. 

Aujourd’hui avec Black Art Mat-
ters, certains nous critiquent. Je 
ne vais pas laisser quelqu’un mar-
cher sur ma tête alors que je fais 
quelque chose de bien. Je n’ai pas 
de plan pour le futur. Je prends 
les choses comme elles viennent. 
Nous avons reçu des demandes de 
Berlin et même des USA qui vou-
draient présenter cette exposi-
tion. Mais ce sont des projets 
extrêmement onéreux. On verra 
bien. Nous songeons aussi à ame-
ner ce projet en Afrique.» ■
«Black Art Matters», Maag Halle, Zurich. 
Jusqu’au 23 août. Blackartmatters.com

curateurs travaillant sur un sujet 
bien défini. Nous n’avons volon-
tairement pas fait le choix des 
images. On a discuté avec les 
artistes, et ce sont eux qui ont 
décidé ce qu’ils souhaitaient pré-
senter. La seule directive était que 
leurs photos soient actuelles, 
autrement dit, qu'elles aient été 
prises au cours des douze der-
niers mois. Bien sûr chaque par-
ticipant savait que l’exposition 
s’appelait «Black Art Matters».  
Au final, le thème des manifesta-
tions de Black Lives Matter a été 
surtout exploité par des photo-
graphes suisses ainsi que par trois 
Américains, mais pas du tout par 
les Africains», relève le produc-
teur Michel Pernet, l’un des direc-
teurs de l’agence d’événements 
culturels et de communication 
Blofeld. Pas de catalogue d’expo-
sition, mais à côté de chaque texte 
de présentation, le nom Ins-
tagram de l’auteur… Enfin, pour 
répondre à la demande de photo-
graphies-reportages réalisés en 

Manifestation pacifique à Atlanta, Géorgie, en juin 2020. (SHOCCARA MARCUS)

terre africaine, un diaporama a 
été mis en place dans l’auditorium 
attenant à la salle.

La petite histoire veut que la réa-
lisation de cette exposition relève 
d’un miracle post-coronavirus. 
Dans l’impossibilité d’organiser de 
grands concerts, les gérants de la 
Maag Halle se sont tournés vers 
l’agence Blofeld, avec laquelle ils ont 
l’habitude de collaborer. Ça tom-
bait bien: Michel Pernet travaillait 
depuis fin 2019 avec la Kenyane 
Marieta Kiptalam sur une meil-
leure représentation des artistes 
noirs vivant en Suisse. En décembre 
dernier, ils lançaient en ligne la 
plateforme Blackculturemove-
ment.com. Dans la foulée, ils ont 
également mis sur pied une expo-
sition thématique avec les œuvres 
de 25 photographes suisses et inter-
nationaux d’origine africaine au 
sein de Photo Schweiz, foire 
annuelle de photographie à Zurich 
(également signée Blofeld).

Pour répondre à la demande de 
la Maag Halle, Michel Pernet et 

«J’ai vu des femmes  
sortir de cette exposition 
très fières ou très émues. 

C’est un peu comme  
un rêve éveillé»

MARIETA KIPTALAM, COFONDATRICE DE L’EXPOSITION «BLACK ART MATTERS»
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